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LETTRe  T>E  LA 

Rojne  mere, 

AV  ROY. 


■ONsiEVRmon  fils,  Faÿ 
laHFé  opprimef  lôg  tefnps 
ition  honneur  & ma  liberté , & ay 
fiipporté  de  fortes  apprehenfîohs 
de  ma  vie  J & ce  qui  lU’eftôit  plus 
fenfible , c eftoit  la  ptiuatioiï  de 
Voftre  veue.  Eftattt  tout  ce  qui 
s’eft  faidl  en  quelque  faqon  authô- 
rifé  de  voftre  nom , auec  la-mefme 
patiefice  i’euftè  veU  Fadueriîr,  làns 
ehércher  pour  mon  partiaulier  fi 
vôs  volonTezeftoknt  bien  ou  mal 
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côfeîllces:  maiseftahtàmongiad  ' 
regret  informée  du  mânifefte  pé- 
ril ou  font  vos,  affaires,  fil  n’eft  bie 
toft  fceu  & cogneu  de  vous , ie  me 
fuis  refoluë  de  me  mettre  en  lieu 
feur,  afin  qu’y  eftant  libre  ie  vous 
puilTe  faire  ent^re  ce  qui  bi’eftoit 
impolfible  dans  la  puiflance  de 
ceux  qui  le  vous  cachet,  félon  que 
les  plus  grads  de  voftre  Royaume, 
& du  dehors  encores , m’ont  auec 
mille  proteftations  confeillee.  A 
cét  effeâ;  ie  hae  fuis  portée  à vue 
fortie  perilleufe  , &c  ay  prié  mon 
coufin  le  Duc  d’Efpernon , de  me' 
permettre  de  me  retirer  dans  An- 
goulefme  , où  ie  m’en  vay  pa  * 
véritable  cognoilTance  que  i’ 
la  fidelité  & affedion  qu’il  a 
ftre  bon  lèrifice , &par  la  plus  an- 
cienne que  le  Roy  vollre  pere,  de 
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tres-heufcu{c  mémoire , mon  (ei- 
- gneur  & mary,menadonnee,iuf- 
ques  à me  commander  fur  fes  der- 
niers iours , de  nie  confier  & feruir 
entièrement  de  la  probité  & pru- 
dence en  vos  plus  importantes  af- 
faires, &c  pour  les  miennes  particu- 
liers , fi  i’en  pouuois  auoir  feparees 
des  voftres  : ce  qu’ayant  faicf  pour 
voftrebien,  & pour  vous  efmou- 
, uoir  à remédier  aux  inconueniens 
qui  le  pourroit  troubler  , ie  me 
promets,  que  vous  approuuerez 
ma  refolution,  & trouucrez  bon 
que  ie  vous  convie  à cela  par  les  al- 
feôtions  les  plus  tendres  d’vne  bo- 
ne  mere,  & par  les  deuoirs  plus  vé- 
ritables qu’vne  fidele  iujeefevous 
peut  rendre  , vous  afieurant  que 
vous  ferèz  grandement  pour  vous, 
6c  m’obligerez  extrêmement  fi 


vous  me  douez  le  moyen  & la  for- 
me qu’il  vous  plaift  que  ie  tienne 
pour  vôus  le  faire  fc^auoir  fans  hay- 
rie  & fans  ambition , ce  que  ie  dois 
afin  de  voir  voffre  re^ne  heureux, 
& voftre  Royaume  en  repos  , & 
d’eftrc  recognué  de  nauoir  eu  au 
pafle,  n’y  au  prefent , ny  à l’adue- 
nir,  autre  but  que  voftre  feruice, 
pour  lequel  non  feulemét  i’oubli- 
ray  tous  mes  defplaifîrs  : mais  ie 
facrifieray  tres-volontiers  ma  li- 
berté & ma  vie,  quand  le  bon  con- 
feil  que  vous  deviez  auoir  où,  vous 
mefines  les  iugerez  vtile.  Le  delay 
ne  peut  apporter  que  de  l’impofli- 
bilité  aux  remedes  , lefquels  font 
maintenant  faciles,  feurs,&  hono- 
rables , comme  ie  vous  feray  co- 
gnoirtre  auec  toutes  fortes  de  fin- 
cerité,  &c  de  refpeùt,  & auec  prote- 


ftation  de  ne  point  defirer  apres 
aucune  authoricé  dans  la  conduite 
de  vos  affaires  : car  comme  ie  m’en 
fuis  meflee  auec  beaucoup  depefil 
& de  peine  durant  voftre  oas  aage, 
félon  que  i’y  eftois  obligée  : aulu  à 
cefteheure  ie  n’y  pretens  aupir  au* 
tre  part  que  la  gloire  de  les  voir  ré- 
gir par  vous  mclàne,  auec  la  digni- 
té & authorité  qui  vous  eft  deuë,& 
me.  Eeiiouyf  comme  ie  voudrois 
défia  ppuuoir  faire , oyant  chacun 
content  de  voftre  regfle,  piefchec 
vos  vertus  ôc  vos  loftaftges  en  tel 
lieu  que  vous  voudrez  que  i’achc- 
uc  le  refte  de  mes  iours.  Priant 
Die».,, comme  ie  fais  continuelle- 
ment, au«c  le  plus  paftionrié  fenti- 
ment  de  mon  cœur  pour  voftre 
prolp  erité&  de  tout  voftre  Roy- 
aume , eftant  véritablement  au 
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. dernier  degré  de  fidelité  &:  d’aiFe- 
dtion. 

Monfieur  mon  fils. 
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Vojtre  tres-humUe  ajfe^ioru 
nee  n^ere  fuje£ie. 

MARIE. 

\ 

A Locke,  le  Z5. 

Feurier. 


